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1.
Olivia

Un homme se tenait dans le couloir, appuyé contre le mur. Bien que la pénombre cachât son visage, je savais qu’il me fixait. Son regard errait dans mon dos telle une caresse. Un frisson me traversa. Impossible de discerner ses traits. Mais sa haute stature et sa carrure imposante me mettaient mal à l’aise. Une sécurité renforcée avait été mise en place pour les funérailles de Domingo Silvera. Particulièrement ici, à sa villa de Madrid. Quoi d’étonnant à cela ? Il était le P-DG de Silver Incorporated, l’une des sociétés les plus puissantes d’Europe, avec des actions dans divers domaines : industrie, nouvelles technologies, recherche et développement, finance…  et Dieu seul savait quoi encore. Un géant des affaires auquel plus d’un gouvernement faisait les yeux doux.
Diego, le père de Domingo, descendant de la vieille aristocratie espagnole dont il avait hérité l’arrogance et l’autoritarisme, avait fondé la société près d’un siècle plus tôt. Elle n’avait cessé de prospérer au fil des années, mais c’était sous la houlette de Domingo qu’elle s’était élevée au rang de puissance incontournable qu’elle occupait aujourd’hui.
Tout le gratin était présent. Politiciens et hommes d’affaires, chefs d’État et millionnaires, se côtoyaient dans la somptueuse salle de réception. Tous étaient venus rendre un dernier hommage à l’un des hommes les plus puissants d’Europe. Même les rivaux de Domingo – et ils étaient nombreux – avaient fait le déplacement. Peut-être l’homme dans le couloir en faisait-il partie et jubilait devant la dépouille de son ennemi ? Comment expliquer autrement l’aura de menace émanant de lui ?
Il en fallait beaucoup pour m’intimider. Mais un nouveau frisson me parcourut. D’instinct, je me rapprochai de mon fiancé, Constantin Silvera, fils de Domingo et nouveau P-DG de Silver Inc. Sans avoir besoin de sa protection, j’appréciais sa présence rassurante. Constantin était un véritable colosse, aussi intelligent qu’arrogant. Un requin qui en imposait autant que son père. Lui aussi avait hérité du caractère impitoyable de ses ancêtres. De leur beauté également, avec ses cheveux noirs, ses yeux d’ébène et un profil ciselé digne d’orner des pièces de monnaie. Son nom d’empereur seyait à son charisme naturel. Il dirigeait tout d’une main de fer, sans gant de velours.
J’aurais dû me sentir en sécurité à ses côtés, dans la villa la mieux protégée au monde. En tant que P-DG de Wintergreen Fine Diamonds, l’illustre joaillerie fondée par ma famille, j’étais moi-même entourée d’une armée de gardes du corps. Et pourtant… 
Je n’étais pas rassurée.
Constantin attendait le moment opportun pour délivrer son éloge funèbre. Occupé à remercier chacun d’être venu, il n’avait sans doute pas perçu mon malaise. En temps normal, rien n’entamait mon sang-froid à toute épreuve. Une qualité indispensable pour une femme P-DG à la tête d’une entreprise foncièrement traditionnelle. Je détestais être déstabilisée. Par la présence d’un mystérieux inconnu, par exemple. Constantin serait consterné s’il savait. Il me voyait comme une femme forte. C’était ce qu’il admirait le plus chez moi, ainsi qu’il me l’avait souvent répété.
Lui et moi n’étions pas ensemble par amour.
Mon propre père était décédé dix-huit mois plus tôt, mettant au jour une gestion désastreuse de l’entreprise familiale, désormais au bord de la faillite. Cette découverte avait été un choc pour moi, qui l’avais toujours vu comme un homme d’affaires accompli. Le conseil d’administration n’avait pas caché son hostilité à ce que je lui succède. Pour ne rien arranger, le passé avait brusquement resurgi en la personne de Constantin Silvera. Sa famille et la mienne passaient leurs vacances sur la même île des Caraïbes quand nous étions enfants. Il y avait bien certaines tensions à l’époque. Mais de l’eau avait coulé sous les ponts depuis.
Constantin avait eu vent des problèmes financiers de Wintergreen et disait vouloir m’aider. Il était prêt à payer les dettes de mon père et à remettre l’entreprise à flot, à condition d’en prendre les rênes le temps qu’elle redevienne solvable. En échange, il ne demandait que ma main. Il souhaitait assurer sa descendance et tenait en haute estime le patrimoine génétique des Wintergreen.
J’avais d’abord eu quelques réserves. Le conseil, ultra-conservateur, m’estimait déjà incapable de diriger l’entreprise du fait que je sois une femme. Épouser Constantin et lui confier la gestion de Wintergreen me ferait paraître faible. Cependant, si je voulais sauver l’entreprise, accepter son offre s’imposait comme la meilleure solution. Et puis, il y avait la question des enfants. Wintergreen était une affaire familiale. Moi aussi, comme Constantin, j’avais besoin d’héritiers. Mon père répétait sans arrêt que c’était l’un ou l’autre : diriger Wintergreen ou fonder une famille. Dès que j’aurais des enfants, je devrais passer la main. Ses décisions semblaient souvent lui donner raison. Mais, au vu du chaos qu’il avait laissé derrière lui, je commençais à remettre en question son autorité.
Pourquoi devrais-je choisir ? Je briguais la fonction de P-DG. Je voulais aussi des enfants. Constantin proposait d’exaucer mes deux souhaits. D’une pierre deux coups. Mon médecin m’avait prévenue que je ne disposais que d’une fenêtre limitée pour être enceinte. Il n’y avait pas de temps à perdre. C’était cela qui avait définitivement fait pencher la balance.
Du reste, il y avait pire que fonder une famille avec la perfection faite homme. Constantin se trouvait également être l’une des personnalités les plus puissantes d’Europe. Certes, son bagage familial laissait à désirer, ce qui ne faisait pas de lui le candidat idéal à la paternité. Mais nous y travaillerions ensemble. Et puis, notre enfant m’aurait, moi aussi. J’avais donc accepté, et c’est ainsi que je me retrouvais à ses côtés pour les funérailles de son père.
En tant que fiancée.
— Un problème, Olivia ?
La voix grave de Constantin, mâtinée de cet accent latin qu’il n’avait jamais tout à fait perdu, me fit sursauter.
— Tu as l’air soucieuse.
Alors il avait remarqué mon trouble. Je pensais être douée pour projeter une image de femme forte et maîtresse d’elle-même. Apparemment, mon masque n’était pas aussi impénétrable que je le croyais. Cela m’ennuya. Constantin n’invitait guère aux confidences. Depuis trois mois que nous étions fiancés, il ne m’avait témoigné qu’une froide courtoisie. Je n’avais aucune confiance en lui. Il était un pur prédateur, comme son père. Et si j’avais appris une chose ces dix-huit derniers mois au conseil, c’était de ne jamais trahir la moindre faiblesse devant ce genre d’homme.
— Tout va bien, assurai-je, ignorant l’inconnu dans le couloir. Je me demandais simplement quand tu allais faire ton discours.
— Dans un instant.
Il paraissait distrait. Cela ne lui ressemblait pas. Il était d’ordinaire toujours attentif et concentré. Un requin à l’affût du sang. Il ne lâchait jamais sa proie, ni ne renonçait avant d’avoir atteint son but. Alors pourquoi scannait-il la foule des yeux comme s’il cherchait quelqu’un ? Peut-être Jenny, sa demi-sœur, qui avait promis d’être là et n’était toujours pas arrivée ? À moins qu’il ne sente la présence de l’inconnu, lui aussi ? D’ordinaire, rien ne déstabilisait Constantin. Il était pareil à un glacier, froid et immuable.
Je le connaissais depuis mes sept ans. Il n’avait que quelques années de plus que moi, mais nous n’étions pas proches. Déjà, à l’époque, c’était un garçon distant, qui préférait étudier et obéir aux ordres de son père plutôt que jouer avec Valentin et moi.
Valentin… 
Une bouffée de tristesse m’envahit. Même après des années, sa disparition faisait toujours aussi mal. Ridicule. Pourquoi pensais-je à lui maintenant ? Je détournai les yeux de mon futur mari, portrait craché du garçon que j’avais follement aimé quand j’étais adolescente, décédé dans un accident de voiture quinze ans plus tôt. Lui et Constantin étaient jumeaux. Personne n’arrivait à les distinguer, sauf moi.
Comment peux-tu l’épouser ? Tu verras toujours en lui ce qu’il n’est pas.
Je chassai cette pensée. Je n’étais plus la gamine sentimentale d’autrefois. Elle était morte en même temps que Valentin. J’avais tourné la page, résolue à laisser le passé derrière moi.
Justement, Constantin venait d’adresser un signe à son assistant, qui exigea aussitôt l’attention de l’assemblée. Le bourdonnement des conversations mourut tandis que je ravalais ma nostalgie pour redevenir la fiancée parfaite de Constantin Silvera.
— Mes chers amis, commença-t-il d’un ton aseptisé contrastant avec ses mots. Merci à tous d’être venus. Si nous sommes ici ce soir, c’est pour rendre hommage à Domingo Silvera, mon père… 
— Et le mien.
La voix métallique trancha l’air tel un scalpel. Un silence sonné s’abattit sur la salle, et toutes les têtes se tournèrent vers le couloir. Un pressentiment me saisit. J’ignorais pourquoi, mais j’avais soudain la certitude que quelque chose de terrible allait se passer. L’inconnu se redressa et émergea de l’ombre. Alors qu’une rumeur montait de la foule, je sentis une chaleur familière m’envahir. Cet homme… 
Je le connaissais.
Il se mouvait avec une souplesse féline, les mains enfoncées dans les poches. Il était aussi grand et large d’épaules que Constantin, avec le même visage volontaire. Le même nez droit. Les mêmes pommettes saillantes. Ses cheveux étaient noirs eux aussi, tout comme ses sourcils et ses yeux perçants.
Le double identique de Constantin.
Ou presque. Quelques détails les différenciaient. Les cheveux plus longs de l’invité mystère effleuraient son col, qu’il portait ouvert et sans cravate, contrairement à Constantin. Il n’avait rien non plus d’un glacier, tout en froide retenue. Non. Lui… 
Il était un feu ardent.
Un seul homme m’avait jamais fait cet effet-là. Un garçon mort quinze ans plus tôt. Je l’avais pleuré jusqu’à ma dernière larme… 
Valentin Silvera. Le frère jumeau de Constantin.
J’étais pétrifiée par le choc. Et je n’étais pas la seule. Tous les invités fixaient, bouche bée, le double de Constantin. Il traversa l’espace sans leur accorder un regard, comme s’ils n’existaient pas. Ses yeux étaient rivés sur son frère, qui s’était tu et semblait s’être changé en statue.
— Salut, Conny, lança-t-il dans un anglais irréprochable. Cela faisait longtemps.
Un silence de plomb régnait dans la salle. S’il n’avait pas parlé, j’aurais cru être devenue sourde.
— « Que fais-tu ici ? » t’entends-je demander. Excellente question. Merci de l’avoir posée, continua-t-il bien que personne n’eût prononcé le moindre mot.
Il sourit, avec une décontraction que contredisait la flamme dans ses yeux.
— Tu l’as sans doute oublié, mais je suis l’aîné de cinq minutes, ce qui fait de moi l’héritier légitime. C’est donc à moi que revient la société familiale, Constantin. D’autant plus que tu n’es pas apte à la diriger.
Son sourire se fit carnassier lorsque son regard se posa sur moi. La chaleur rieuse d’autrefois avait cédé la place à un dangereux feu de forêt.
— Oh ! et ta ravissante fiancée…  Tu ne la mérites pas non plus. Elle est à moi. Elle l’a toujours été, n’est-ce pas ?
Non, il ne pouvait pas être là. Il était mort. L’accident avait été une terrible tragédie. J’avais pleuré à chaudes larmes à son enterrement. Constantin, lui, s’était tenu immobile, pâle comme un linge. Son père Domingo avait dominé la cérémonie, tel un roc ne trahissant aucune émotion, alors qu’il venait de perdre un fils.
Le silence dans la salle était assourdissant. Moins cependant que le sang bourdonnant dans mes oreilles. Valentin n’était pas mort. Il était là, en chair et en os, et une aura de menace que je ne lui avais jamais vue avant émanait de lui.
Et toujours à se damner.
Mon cœur que je croyais grippé revint à la vie telle une vieille machine réactivée. Il battait si fort que ma poitrine semblait sur le point d’éclater. Je serrai les poings, les ongles enfoncés dans mes paumes, dans un effort désespéré pour me ressaisir.
— Tu n’as donc rien à me dire, Conny ? reprit Valentin, sardonique. Ne t’inquiète pas. Mes avocats te contacteront bien assez tôt.
Son sourire se durcit.
— À moins que tu ne préfères faire cela devant tout le monde ? Je ne suis pas contre. J’adore me produire en public.
L’air me manquait. Comment pouvait-il être là ? Que lui était-il arrivé ? Son corps avait été identifié dans la carcasse calcinée d’une voiture à la périphérie de Madrid. Un accident, avait conclu la police.
Le bruit courait qu’il cherchait alors à échapper à son père. Que Domingo, sous ses airs charmants, pouvait se montrer d’une rare violence. Que l’accident n’en était peut-être pas un…  Et voilà que Valentin surgissait de nulle part, bien vivant. À l’évidence, cela n’avait jamais été lui, dans cette voiture.
— Tu es mort.
Constantin avait détaché chaque mot, comme pour réaffirmer leur vérité.
— Tu l’es depuis quinze ans.
— Oh ! l’annonce de ma mort a été grandement exagérée. Comme tu le constates, répliqua Valentin sans se départir de son sourire.
Un murmure agita la foule abasourdie. Un froid m’envahit. Il n’était plus le même. Je le voyais, à présent. Le garçon que j’avais connu était calme, drôle et patient. Une épaule solide sur laquelle m’appuyer. Mon père ne supportait pas mes « crises d’hystérie » comme il disait. Valentin, lui, m’acceptait telle que j’étais. Nous étions devenus amis et nous retrouvions souvent sur notre plage secrète. Au fil des années, notre amitié avait évolué. Nos sentiments étaient devenus plus profonds. Valentin avait toujours le temps pour moi. Cela lui était égal que je sois plus jeune que lui.
Ce garçon était bel et bien mort. Il n’en restait aucune trace dans l’homme qui se tenait là, les mains dans les poches, avec l’air d’exulter. Mais derrière la désinvolture affichée bouillonnait un volcan.
Les gens chuchotaient entre eux, de plus en plus fort.
— Silence ! ordonna Constantin.
L’assemblée se tut. Une tension à couper au couteau planait dans la pièce. Je m’arrachai à la contemplation de Valentin pour me tourner vers mon fiancé. Mon instinct me soufflait que Constantin était moins choqué par la réapparition de son frère que furieux. Pire que cela…  Fou de rage. Une tempête se préparait, je le sentais. J’ouvris la bouche pour tenter d’empêcher le désastre. Mais aucun son n’en sortit.
— Tu sembles perturbé, railla Valentin en s’avançant vers Constantin. Je comprends. Ce n’est pas tous les jours que son frère ressuscite d’entre les morts. Sans parler de cette farce de funérailles…  Sois tranquille, je ne vais pas m’attarder. Je suis juste venu chercher ce qui m’appartient.
Son regard incandescent se posa sur moi.
— Viens, Olivia.
Je fixai sa main tendue, rattrapée par mes souvenirs. La petite plage où nous nous donnions rendez-vous, connue de nous seuls. Notre jardin secret. C’était là que nous nous étions vus pour la dernière fois. Sous la voûte céleste piquée d’un million d’étoiles, nous avions échangé notre premier baiser. Il m’avait murmuré qu’un jour, une fois adultes et affranchis du joug de nos familles, nous pourrions être ensemble pour toujours. C’était mon vœu le plus cher. Nous étions restés allongés sur le sable à rêver de notre vie future. De ce que nous ferions plus tard : nous marier, fonder une famille, être libres. Je l’aimais tellement !
Le lendemain, il n’était pas venu à la plage comme il l’avait promis. Ce n’est que plus tard que j’avais appris que lui et Constantin étaient rentrés à Madrid. Nous n’avions même pas eu le temps de nous dire au revoir. J’étais déçue, mais pas inquiète. Il avait mon numéro. Nous resterions en contact… 
Il ne m’avait pas appelée, ni envoyé de message.
Je n’avais plus jamais eu de nouvelles.
Six mois plus tard, il mourait dans un accident.
À quinze ans, j’étais inconsolable. Il avait été mon premier amour et ma première peine de cœur.
Mais j’étais une adulte, aujourd’hui. Plus une gamine. Tout cela était derrière moi. J’avais appris à m’endurcir pour sauver mon entreprise familiale. Alors pourquoi tremblais-je de rage tout à coup, submergée par une émotion venue de nulle part ? Oh ! je le savais… 
Comment osait-il ?
Il m’avait abandonnée sans un au revoir ! Sans un texto, rien du tout ! Comment avait-il pu me briser le cœur de cette façon ? Comment avait-il osé me dire qu’il m’aimait, seulement pour disparaître du jour au lendemain ?
Plus que tout, comment avait-il osé feindre sa mort ?
J’allais lui rétorquer où il pouvait se mettre son « Viens, Olivia » quand les lumières s’éteignirent. L’espace d’une seconde, il y eut un silence. Puis ce fut la panique. Les gens criaient et se bousculaient dans l’obscurité. Je restai paralysée, incapable de réfléchir. Quelqu’un appela mon nom, sans que je parvienne à déterminer qui, ni de quelle direction cela venait. Soudain, une main d’homme agrippa la mienne.
Constantin.
Ce contact me rassura. Étrange, moi qui n’avais jamais eu besoin de sa protection…  Mais là, c’était différent, et je serrai sa main de toutes mes forces tandis qu’il m’entraînait avec lui. Je suivais son large dos, à peine discernable dans le noir, laissant derrière moi le vacarme de cris affolés et de verres brisés. Mon cœur cognait à tout rompre.
Que s’était-il passé ? Une coupure de courant ? Peu probable. Ce n’était sûrement pas un hasard si la lumière s’était éteinte juste au moment où Constantin prenait la situation en main. Valentin était derrière tout cela, j’en étais convaincue. Mais dans quelle intention ?
Nous émergeâmes dans un couloir, et je clignai des yeux pour m’habituer à la brusque clarté. Au même instant, Constantin se retourna. Mon cœur s’arrêta. Ce n’était pas Constantin qui me tenait la main… 
C’était Valentin.
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JACKIE ASHENDEN
Le retour de Valentin Silvera

Voila quinze ans que tout le monde me croit mort. Si j'ai
disparu pour échapper a la tyrannie familiale, je suis prét
aujourd'hui a revendiquer mon nom, Valentin Silvera, et
I'héritage qui m'est dd. Parmi ce qui m'a été arraché, mon
bien le plus précieux n’est autre que la délicate Olivia
Wintergreen, mon amour de jeunesse et |'actuelle fiancée
de mon détestable frére jumeau. Or j'en fais le serment :
cette femme que je n'ai jamais oubliée sera bientdt mon
épouse...
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